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- 1 -
Bien que ce soit sa fête, cette fête était nulle. Comment une telle aberration était-elle possible ?
En temps normal, Gabriel Montoro revendiquait le titre de spécialiste du plaisir. Au grand dam de sa famille, il avait même gagné le surnom de « Gabriel le fêtard ». Musique, alcool, lumières tamisées, conversations superficielles… il était roi dans le domaine. Mais depuis qu’il avait été proclamé futur roi d’Alma, son univers s’écroulait.
Une flûte de champagne à la main, il observa la salle de bal de la propriété familiale de Miami. Les invités avaient beau se bousculer dans cette retraite tropicale, les seuls bruits vraiment joyeux provenaient des aras vivant en liberté sur la propriété et entrant de temps à autre par la porte ouverte.
Il appartenait à une famille fortunée, mais sans ostentation. Cependant, les choses avaient changé depuis que la minuscule nation îlienne d’Alma avait décidé de restaurer la monarchie. Brusquement, il était devenu prince Gabriel, troisième dans l’ordre de la succession au trône. Et, avant qu’il s’habitue à l’idée, son père et son frère aîné se retrouvaient disqualifiés. Son père parce qu’il avait divorcé de sa mère, sans que le mariage soit annulé. Quant à son frère, toujours si responsable, il avait abdiqué pour suivre la barmaid dont il était tombé amoureux.
Gabriel se trouvait donc sur le point de devenir roi, et tous attendaient de lui qu’il s’assagisse.
Il était bien conscient que cette mortelle soirée marquait son entrée dans son nouveau rôle. Ensuite, il devrait échanger son appartement de South Beach pour un palais étranger, et ses conquêtes d’une nuit pour une reine à la noble ascendance. Tout, de ses vêtements à sa façon de parler devrait évoluer afin de plaire à son peuple. Des gens qu’il n’avait jamais vus de sa vie, habitants d’une île qu’il n’avait visitée qu’une seule fois. Mais son couronnement étant prévu pour dans un mois ou deux, il devait partir pour Alma d’ici une semaine.
C’était la raison de cette fête, si on pouvait qualifier ainsi une réception aussi guindée. Musique classique, boissons raffinées et femmes portant beaucoup trop de vêtements. Et quand il prit conscience que ce serait toujours ainsi désormais, il éprouva un sentiment d’angoisse. Des réceptions ennuyeuses avec des gens ennuyeux qui lui feraient des courbettes, voilà à quoi se résumerait sa vie.
Deux cents personnes environ se pressaient dans la salle, pour la plupart des inconnus. Mais, évidemment, il était devenu un personnage important depuis que l’abdication de son frère Rafe l’avait mis sur le devant de la scène. Brusquement, il n’était plus seulement le vice-président de South America Operations, expédié par son père dans l’hémisphère Sud où il ne risquerait pas de jeter l’opprobre sur les siens, mais l’homme le plus courtisé de la ville.
Lui ! Gabriel, le cadet de trois enfants, auquel personne ne prêtait attention, le mauvais garçon, l’héritier de secours. Mais maintenant qu’il était sur le point de devenir roi, des inconnus se bousculaient autour de lui pour tenter de gagner ses faveurs.
Il regrettait de les en informer, mais il n’avait pas d’amis. Pas de vrais amis. Il avait appris très jeune à se méfier de tout le monde. Même les membres de votre famille étaient susceptibles de vous tourner le dos au moment où vous aviez le plus besoin d’eux.
En parlant du loup…
Depuis l’autre extrémité de la salle, son cousin Juan Carlos, qui venait de le repérer, approchait à grands pas. Il arborait une mine sombre, ce qui n’avait rien d’exceptionnel. On aurait dit que Juan Carlos ignorait jusqu’à l’existence du mot « plaisir ». Il était tout le temps en discussions d’affaires, sérieux, responsable, ne prenait jamais de bon temps. Pour tout dire, il aurait été beaucoup plus à sa place que lui sur le trône d’Alma. Mais après des centaines d’années, les gens n’avaient pas encore compris que le sang ne renseignait nullement sur les compétences d’un individu à gouverner.
— Tu ne parles à personne, fit remarquer Juan Carlos avec une mimique désapprobatrice.
Du haut de son quasi-mètre quatre-vingt-dix, son cousin le dominait et c’était une impression désagréable. Il faisait cet effet à beaucoup de gens, mais ne semblait pas s’en soucier. Et Gabriel ne savait toujours pas si son cousin essayait délibérément de l’intimider.
En l’occurrence, il ne se laisserait pas impressionner. Que lui importait ce que son cousin pensait de lui. Et puis, Juan Carlos était suffisamment sérieux pour eux deux.
— Personne ne me parle, tu veux dire, rectifia-t-il.
— C’est que tu boudes dans ton coin.
— Je ne boude pas ! protesta-t-il.
Avec un soupir, son cousin croisa les bras.
— Comment qualifier autrement ton attitude ?
— J’inspecte mon domaine, si tu préfères. Ça te paraît une attitude plus royale ?
Juan Carlos leva les yeux au ciel.
— Inutile de feindre de t’intéresser à quelque chose parce que je sais que c’est faux. Toi et moi savons que tu préférerais être à South Beach, occupé à draguer, comme d’habitude. Prétendre le contraire est insultant pour ta famille et pour notre pays.
Il mentirait en affirmant que les lumières des néons ne l’appelaient pas. Rien ne valait la sensation procurée par l’afflux de l’alcool dans les veines, le sourd tambourinement des basses d’un groupe résonnant à travers le corps et le contact d’une femme étroitement serrée sur une piste de danse. Cela seul pouvait lui faire oublier ses problèmes, mais le drame déclenché par Rafe le laissait sur la corde raide. La famille ne supporterait pas un nouveau scandale.
Ce qui ne signifiait pas pour autant qu’il doive s’excuser d’être ce qu’il était. Il n’était pas né pour être roi. Une dictature avait tenu Alma dans ses griffes pendant soixante-dix ans, et qui aurait cru que, à sa chute, le peuple réclamerait le retour de la vieille famille royale ? Aucun des Montoro n’avait anticipé un tel scénario. Et il n’avait certainement pas imaginé que son frère, premier dans l’ordre de la succession au trône, abdiquerait pour partir avec une barmaid de Key West, bouleversant ainsi sa vie.
— Désolé si ma déclaration te défrise, J.C., mais je n’ai pas demandé à être roi.
— N’importe qui dans cette salle peut constater que cet honneur ne te touche guère. Mais tu sais quoi ? La couronne a atterri sur tes genoux et tu vas devoir enfin grandir.
Tout en buvant une gorgée de vin, Juan Carlos le fixa par-dessus le bord de son verre.
— Et combien de fois devrai-je te répéter de ne pas m’appeler comme ça ?
La question fit sourire Gabriel. Depuis l’enfance, il n’aimait rien tant qu’agacer son cousin. Toutefois, son sourire s’effaça vite.
Ce n’était pas la première fois qu’on lui conseillait de grandir. Ce que sa famille ne comprenait pas, c’était qu’il avait grandi brutalement, quelques années plus tôt. Ils préféraient tirer un trait sur ce pan de son passé, mais quand on se retrouve dans une pièce obscure, les poignets cisaillés par des liens, on laisse très vite enfance et innocence derrière soi. Si sa famille voulait qu’il agisse de façon responsable, il aurait fallu qu’elle fasse davantage, à l’époque, pour le sortir de la triste situation où il se trouvait. Il n’avait dû son salut qu’à lui-même, et sa première décision d’adulte avait été de vivre comme il l’entendait, sans tenir compte de l’opinion d’autrui.
Grandir, vraiment ? Il but une longue gorgée de champagne et soupira. Ses jours de liberté étaient comptés. Très bientôt, il devrait subir les exhortations de son père et de son cousin tentant de lui dicter sa conduite.
— Toujours heureux de faire causette avec toi, cher cousin, mais n’as-tu personne d’autre avec qui bavarder ?
Sans un mot, Juan Carlos tourna les talons et se dirigea vers la table des desserts. Quelques secondes plus tard, au-dessus des plats d’argent chargés de truffes au chocolat et de choux à la crème, il s’entretenait avec une personne influente dont Gabriel s’était dépêché d’oublier le nom.
Se détournant, il remarqua une porte latérale donnant sur le patio et le pavillon de jardin. Avec un peu de chance, il réussirait à s’éclipser sans qu’on le remarque.
Regardant rapidement autour de lui, il vit que son père lui tournait le dos. Quant à sa sœur, elle bavardait avec un groupe de femmes. C’était sa chance. Il se dirigea vers la porte et la franchit aussi discrètement que possible.
Une bouffée de chaleur oppressante, typique du climat de Miami en juillet, le happa tel un tsunami après le confort de l’air conditionné de la salle, mais peu lui importait. S’éloignant de la porte, il gagna un coin obscur.
Des tables recouvertes de nappes de lin et ornées de centres de table composés de bougies et de roses avaient été installées, mais personne n’occupait les lieux. Evidemment, aucune des femmes présentes ne se serait risquée à exposer tenue soignée, coiffure impeccable et maquillage sophistiqué à la chaleur étouffante.
Pourtant, à l’autre extrémité du patio, quelqu’un observait les jardins. Une silhouette élancée, saupoudrée de lumière argentée par un clair de lune soulignant des épaules nues et des formes prises dans une robe de soie.
Comme elle tournait la tête pour suivre le vol d’un oiseau à travers les arbres, il reconnut un visage que des pommettes sculpturales avaient rendu célèbre.
Serafia.
Une brusque montée d’adrénaline fit battre plus vite son cœur. Serafia Espina, son amour de jeunesse et le fantasme de tout homme normalement constitué. Huit ans plus tôt, Serafia était l’un des modèles les plus en vogue, et, comme toutes les grandes, n’était connue que par son prénom. Elle arpentait les podiums de Paris, New York et Milan dans les plus élégantes créations des couturiers.
Et elle était diablement belle dans ces tenues.
Il ne savait pas très bien ce qui s’était passé, mais, pour des raisons de santé, disait-on, Serafia avait brusquement interrompu sa carrière. Cependant, à en juger par la façon dont sa robe moulante soulignait ses formes, elle n’avait rien perdu de son attrait.
Il n’avait pas parlé à Serafia depuis des années. Quand, au moment du coup d’Etat, les Montoro avaient été chassés par les Tantaberra, ils s’étaient exilés aux Etats-Unis tandis que les Espina partaient pour la Suisse et finissaient par s’installer en Espagne dans les années quatre-vingt. Durant leur enfance, leurs familles respectives se retrouvaient pour les vacances sur la riviera espagnole. A cette époque, il était un timide garçon de dix ou onze ans, et elle, une superbe jeune fille totalement inaccessible. Elle avait seize ans et il demeurait invisible à ses yeux.
Il bénit la rencontre. Ils n’étaient plus des enfants, et, futur roi de leur pays natal, il était désormais tout sauf invisible.
*  *  *
Serafia ressentit l’impression familière d’être épiée. A travailler dans le milieu de la mode, elle avait acquis une hypersensibilité au moindre regard effleurant sa peau.
Elle se retourna et découvrit le héros de la soirée, à quelques mètres de là. Gabriel avait beaucoup grandi depuis leur dernière rencontre. Il posait sur elle, comme la plupart des hommes, un regard chargé de convoitise. Elle aurait sans doute dû être flattée de capter l’intérêt du futur roi, mais c’était un tout jeune homme. En quoi une ancienne modèle plus âgée que lui pouvait-elle l’intéresser ?
— Votre Majesté, dit-elle en inclinant poliment la tête.
Il la dévisagea d’un air soupçonneux.
— Tu te moques, c’est ça ?
Elle s’attendait si peu à cette réplique qu’elle en demeura bouche bée.
— Pas du tout, dit-elle enfin. Je ne voulais pas me montrer impolie. Si c’est le cas, je te prie de m’en excuser.
Il s’approcha en secouant la tête. Il ne ressemblait à aucun roi dont elle avait croisé le chemin. Il dégageait un mélange de beauté et de dangerosité tandis qu’il glissait tel un félin sur les pierres du patio, en costume noir, chemise blanche et cravate rouge sang. Et son regard fixé sur elle semblait bel et bien la considérer comme une proie.
Sa poitrine se contracta quand il arriva près d’elle et qu’elle inspira une bouffée de son eau de toilette dont le parfum se mêlait à l’odeur envoûtante des fleurs du jardin. Hésitant comme d’habitude entre se battre ou fuir, elle dut néanmoins reconnaître qu’il l’attirait.
Il ne bondit pas, mais s’accouda à la balustrade et fixa les ombres mouvantes du feuillage tropical.
— C’est moi, dit-il. Je ne suis pas encore habitué à ces inepties royales.
La déclaration doucha sa libido. Drôle de façon de s’exprimer pour un roi, et pas exactement ce qu’attendait son futur peuple d’Alma. Après la chute de la dictature, rétablir la monarchie semblait le meilleur moyen de stabiliser le pays. Sauf que le sort d’Alma et de la monarchie semblait laisser Gabriel Montoro indifférent. Il n’avait pas grandi là-bas. Elle non plus, d’ailleurs. Néanmoins, ses parents l’avaient élevée dans le respect de son héritage et de son pays d’origine.
Il réagissait peut-être ainsi à cause de sa jeunesse. Elle-même avait été découverte par une agence de modèles à l’âge de seize ans seulement. Arrachée à sa famille, elle gagnait des fortunes quand la plupart des jeunes de son âge en étaient à passer leur permis de conduire. Très rapidement connue dans le monde entier, elle avait subi une pression terrible qui l’avait poussée jusqu’à ses limites et avait failli la détruire.
A partir de son expérience personnelle, elle n’imaginait même pas ce qu’on pouvait ressentir en étant chef d’un pays, avec un million de gens dépendant de soi.
— A mon avis, tu t’habitueras très vite, déclara-t-elle en s’appuyant à la balustrade. Le pouvoir te montera à la tête en un rien de temps.
Encore une fois, la réaction de Gabriel la surprit.
— Ça m’étonnerait beaucoup, répliqua-t-il avec un rire amer. J’aurai beau être roi, mon père sera toujours sur mon dos pour s’assurer que je ne commets pas d’erreur.
— J’aurais cru qu’un roi agissait à sa guise.
— Si c’était vrai, mon père et mon frère seraient toujours en lice pour la succession au trône. Et puis, au bout du compte, un roi doit toujours rendre des comptes à sa maman.
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LES DEVOIRS D'UN ROI

Ainsi, il devra régner... Loin de se réjouir de I'abdication de son
frére, qui fait de lui le nouveau roi d’Alma, Gabriel Montoro
est totalement désemparé. Il n'est pas du tout prét a monter
sur le trone, lui qui aime par-dessus tout profiter des plaisirs
de la vie ! Pourtant, il change d‘avis lorsque Serafia Espina,
son amour d'enfance, lui fait comprendre que le bien-étre
de son peuple vaut la peine de se sacrifier. Quelques lecons
d'étiquette, de maintien et de diplomatie, et le tour sera
joué ! lui promet-elle. Mais comment Gabriel pourrait-il
écouter les instructions de Serafia, quand il est hypnotisé
par ses courbes affolantes et son regard troublant ?

Kat Cantrell
LE FEU DE LA TENTATION

En s'avancant vers son futur fiancé, sur la plage d’Alma,
Bella Montoro sent son cceur s'emballer. Quel hasard de
tomber ainsi sur le prétendant choisi par son pére ! Et quelle
chance qu'il soit si séduisant ! Hélas ! la joie de la princesse
retombe bien vite : le beau James n'est autre que le frere
jumeau de son promis... et le rebelle de la fratrie Rowling. Un
homme qu'il lui est rigoureusement interdit de fréquenter,
alors qu'elle est tombée sous son charme dangereux en
quelques instants a peine ! Bouleversée, Bella comprend que,
désormais, son fiancé va lui paraitre bien terne comparé a
James, dont les yeux étincellent d'un désir bralant...

Libres, audacieux, insouciants...

Les héritiers Montoro sont-ils préts a régner sur |'ille d'Alma ?
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